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délégué de chacune des cours d'appel, 
et l'autre par le conseil de l'ordre des 

1 avocats à la cour de cassation, par les 
professeurs de la faculté de droit de 

; Paris et des délégués des barreaux et 
I des facultés de droit des départements. 

Il est difficile, ou eu conviendra, 
• d'entourer de plus de garanties le 
i choix dus magistrats et de mieux tenir 

compte, en même temps des critiques 
de ceux quisouiienneut,peut-être avec 
raison, que l'inamovibilité n'implique 
pas l'iadépenHance absolue du magis-

i trat lorsque l'avancement de celui-ci 
; dépend absolument du gouvernement. 

Les articles qui ont trait à la sup-

Eression d'un certain nombre de tri-
nnaux mettent également en relief lô 

soin scrupuleux avec lequel Si. Jules 
Simon a étudié tous les détails de notre 

I organisation judiciaire et la parfaite 
mesure avec laquelle il sait procéder à 
des réformes devenues nécessaires. 

M. Jules Simon propo-e de suppri
mer, dans un délai de trois mois les 
tribunaux jugeant moins de cent cin-
quante'affaircs par an. Mais, dans les 
villes où siégeaient les tribunaux sup
primés, on laisserait un juge chargé 
de l'instruction, des référés, et de la 

i juridiction gracieuse, et un substitut 
qui pourvoirait aux nécessités de la 
police judiciaire et de la justice crimi-

I nelle. Ainsi, les chef i -lieux d'anon-
! dissemeut ne cesseront pas d'être des 

eentres judiciaires. Les habitudes des 

B U L L E T I N DO J O U R 
La d1«eti<»*ioo dé la loi rar la presse 

» continué hier à la Chambre. Ce 
projet qui a soixante-dix articles — 
on s'est arrêté au vingt-quatrième — 
est loin d'être Clair. Ainsi, il laisse 
subsister un certain délit « d'outrage » 
envers les pouvoirs —* président. 
Chambre et Sénat — donU l'élasticité 
est singulier ment dangereuse. Où 
omméucera.où finira l'outrage T Lors-
qn'pn journal dira, par exemple : « lé 
ministère est incapable, » exprimera-
t-il une opinion ou commettra t-il un 
outaaet II est à remarquer, d'ailleurs, 
que les cultes reconnus, la morale 
religieuse, la Constitution peuvent ftlre 
impunément attaqués. Il n'y a que le 
chef de l'Etat et le Parlement qu*l 
sera défendu de critiquer, et « sacrés 
ils seront. » car « personne n'y tou
chera ! 

La nouvelle loi constitue-t-elle, du 
moins, comme le croient quelques-uns 
de nos confrères, un progrès sur la lé
gislation antérieure, en rapprochant la 
presse du droit-commun, en suppri
mant tonte restriction préventive î j justiciables qui ont intérêt a avoir la 
Noos estimons qu'elle est plus libérale justice à leur portée ne seront pas 
en apparence qu'en réahté.et que toute 
son économie a été très-ironiquement, 
mais très-justement résumée en ces 
deux articles : 

« Art ic le t" . — Toute* les lo is qui pu
n i s sent le» journal i s tes dé t'amende et de 
la prison sont suppr imées . 

• A r t . l f . - L'amende et ta prison dont on 
puni t le» journal istes «ont ré tab l i e s d a n * 
u n e acute loi. » 

La t-eule innovation du projet Lis
bonne consrste dans la suppression dd 
cautionnement. Voilà qui va nous va
loir une avalanche de feuilles nou
velles H se peut qu'écloses avec le 
frintemps, «lies disparaissent avec 

automne. • 

LE COtniE-PWTJTt 9E t. JULES SIMON 
Le Paiement vient dé publier lé 

texte intégral du contre-projet de M. J 
Jules Simon sur la réforme de la ma- ' 
gis» rature. Il sa compose de 8 articles j 
et vise tout ensemble le recrutement ! 
du personnel judiciaire et la suppres- j 
sion des tri bunau*in«ccupés. I 

Préoccupé, avant tout, de sanvegar- , 
der riuflépendanee de la magistrature . 
et d'assurer à ceux qui disposent de ! 
l'honneur et de la fortune des citoyens j 
l'estime el le re.«peot des justiciables' , 
M. Jules* Sirh"« pense que le choix des i 
juges inamovibles ne doit pas êtreM 
abandonné à l'arbitraire du pouvoir. 
It demande que les membres de la ma- '> 
gistxïiture aisise soient désormais ; 
Cholîd* sur deux listes de trois candi- ; 
data chacune,.dressées, l'une par la 
eour d'appel, l'autre par un collège 
électoral composé du conseil de l'ordre 
des avocats, des anciens bâtouniers. 
de la chambre de discipline des 
avoués, du président de la chambre 
des notaire*, et des professeurs de 
droit dans les villes où il existe une 
faculté. Ppur la nomination des mem
bres de la cour de cassation, deux 
liâtes devraient être dressées, l'une 
par la cour de cassation, assistée d'un 

dérangées. Les" offices ministériels 
seront conservés. Pour les audiences, 
les juges du chef-lieu de département 
se transporteront au chef-lieu de l'ar
rondissement. 

Tel est en substance le contre-projet 
que M. Jules Simon propose au Sénat 
de substituer au système adopté parla 
Chambre des députés et au projet 
élaboré par M. Cazot, projet qui, on le 
sait, aboutit, par voie détournée, à la 
suppression dé l'inamovibilité. 

Nous faisons des vœux sincères pour 
que.les réformes dont M. Jules Simon 
recommande l'adoption au Sénat,trou
vent dans cette assemblée l'accueil 
qu'elles ont déjà rencontré auprès des 
hommes éclairés et indépendants de 
tous les partis sans exception. 

La Commune glorifiés officiellement 
Mme P a u l e Mink a fait , il y a d e u x 

jour?., u n e conférence à But fort. S o n 
thème et <it l e * progrès h u m un ». 

Pour arriver à c o n - t i t a r que le pro 
pres étai t en m a r c h e , la conférenc ière a 
fa i t l'Spoloffie de la C o m m u n e et a e - s a y é 
de prouver qua tes incendia ires et l es a s 
s a s s i n s d ) 1*71 é ta ient lès types de la 
moral i 'ô et de toutes les ver tus c i v i 
q u e s . 

D'après e l l e , la Banque de F r a n c e p o u 
vait ê tre u î i e à sac par le Cornit* centra l 

i et par le g o u v e r n e m e n t ; i l s s e «ont c o n -
' tentés d'y puiser l 'argent n é c e s s a i r e 4 
. l 'entretien de leurs troupes, p o u s s a n t l e 
i dés in téressement jusqu'à s'oublier e u x -
i m ê m e s A l'appui de son dire , la eonfé -
i rentier»» citait l 'exemple de la f e m m e «lu 

min i s tre Hes pos tes a l lant a u lavoir 
! b lanchir le l inge de s a famil le . QUPIIO 
j serai t , di t -e l le , l a f e m m e d'un min i s t re 

de la République qui en forait autant ? 
Les incendies ont été tous a l l u m é s par 

j les projecti le* des Versai l laia Le pétrole ! 
' m a i s j a m a i s la C o m m u n e ne s'est serv ie 

de ce l iquide. 
Lus a s s a s s i n a t s , c e s o n t l e s so ldats de 

j Versai l les qui m a s s a c r a i e n t les b lessés 
I sur les c h a m p s de batai l le e t fus i l la ient 
j l e s ambulanc ières . L'assass inat des o t a -
, ge s , le g o u v e r n e m e n t de la C o m m u n e 

est bien i n n o c e n t de ce cr ime : c'est le 
peuple, outré de voir s e s frères m a s s a 
crés , qui s'est fait jus t ice lui m ô m e . 

Où c e s nobles paroles ont «l ies é té pro
noncées T 

Dans la sa l le de l 'hôtel-de-vi l le 1 
Qui ass i s ta ient et honora ient cette s o 

lennité de leur p r é s e n c e ? . 
L'adjoint fa i sant fonct ion de maire , l e s 

agent s <ie l 'autorité, l es représentante dv 
pouvoir officiel. 
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f iroduit beaucoup plus —. n'est pas a b s o -
ument à dédaigner et qu'il nb faut pas , 

Comme M: Ame, faire bon m a r c h é de aa, 
ruine . Admettons que c e s quatre cent s 
mi l l ions d* trava i l effectif n o u s coûtent 
15 0/u. ce oui est i n e x a c t . U noue s e m b l e 
qu'il resnf e n c o r e devers n o u s 75 0 / Q et 
nous voudrions bien s-avoir quel est celui 
qui hôsiterait a dépenser 15 0/o o u 45 
Baillions P/iur c o n s e r v e r 75 0/o ou 355 
mil l ions.Car enfiu.si nous ce s s ions d'avpir 
une indus tHe cotohnière,c'e*t355 mi l l ions 
que n o u s f R i è v e / ô n s annue l l ement à . n o s 

Le journal radical le Moi d'Ordre n e 
s 'expl ique pas q u e le- m a . c h a n t l s de v in 
a ieut été au devant du patronage de M. 
Gambetta . Il e s t ime qu'i. ont c o m m i s , a. 
l eur point de v u e personnel , u n e g r a n d e 
imprudence . Voici d'ail leurs c o m m e n t il 
r a i s o n n e : € N'ont-i:s donc pas compris 
» que c'était s 'accuser e u x - m ê m e s et s e 
» reconnaî tre coupables q>ie le cho ix d'un 
» toi défenseur f Beaucoup de braves 
» g e n s h é s i i . i f u t encore a les c h a r g e r . 
» Bah! disaiont-il•?, ce s o n t les m é c h a n t e s 
» l a n g u e s qui prêt n i e n t que les î m s -
» troquets met tent de l'eau d a n s leur 
» v in ! Aujourd'hui i ls r e v i e n n e n t de cet 
» o p t i m i s m e et m u r m u r e n t : Les s cé l é -
» ra'.Kl faut-i l qu'i ls n o u s en fas sent 
» boire de cotte eau rougie à 80 c e n t i m e s 
* le l i tre pour qu'ils a ient e'u besoin de 
» se faire défendre par le p lus g r a n d des 
» a v o c a t s . M' Gambetta , l 'homme qui 
» peut tout , qui e s t a u - d e s s u s de tout , 
> dos lo is c o m m e des l ég i s la t eurs , le s u c 
» ce s seur de Louis -Phi l ippe et de Nap.i-
» lèon III, celui qui psut demain , si ç a lui 
» passe par la tête, déc larer l a g u e r r e A 
» l'Europe e t nous r a i n m c r les P r u s s i e n s , 
u-avoc. plus de faci l i té que n o u s no uo i -
» r i o n s une chopino e n trois verres de 
» vin pur chez c e s m e s s i e u r s du c o m p -
» toir, aujourd'hui s e s pro tégés . M A T I N , 
» FAUT IL. QU'ILS EX BAPTISENT DE LA 
» VINASSE POUR AVOIR El) BESOIN D'UN 
» PARRAIN COMME CELUI-LA I . . . • 

CE QUE NOUS COUTENT LES ÉCONOMISTES 

Les é c o n o m i s t e s font f réquemment le 
calcul de ce que coûtent à la F r a n c e les 
indus ir e s qui bénéficient de droits c o m 
p e n s a t e u r s , i l n e seraj>eut-ô ir« p a s i n u 
ti le d'établir aus- i c e que n o u s coûtent 
les économis tes C'est ce que nous a l lons 
faire, après avoir cons ta té que n o s i n 
dustr ies , qui toutes s o n t protégées , à 
l 'except ion de quelques t i s sus de so ie 
a b a n d o n n é s par la mode, n o u s rappor
tent a n n u e l l e m e n t de 11 a 18 milliards', 
a lors q >e 1ns é c o n o m i s t e n e n o u s r a p 
portent r ien . 

Nous s o m m e s a m e n é s à trai ter ce 
sujet par u n e étude que M. A m é , a n c i e n 
directeur généra l d e s d o u a n e - , le chef de 
file de» é c o n o m i s t e s , a publié, le mo i s 
dernier , dans un recuei l à l 'usage pres 
que exc lus i f de s e s rédacteurs , c a r il 
n'est g u è r e lu q u e par c e u x qui y co l l a 
borent. En bon économis t e qu il est , IJan-
c ien directeur généra l des d o u a n e s e n 
veut p us spéc ia l ement à l ' industrie du 
coton On n e saurai t l'aire part ie du Cob 
den-i lub s a n s avo ir juré u n e h a i n e a 
mort 4 l ' industr ie co tonn iers f r a n ç a i s e 
Doiic.M. Amé t ient A p- u près ce l a n g a g e 
« On é v a l u e à 500 mi l l ions de f rancs la 
product ion a a n u e l l e des industr ie s qui 
t rans forment chez nous le coton e n fils 
et t i s sus ; le coton é i u i v a ant .en m o y e n 
ne,à la moitié du prix des produits ache 
vés , la valeur créée par l e travai l n a t i o 
nal ressort a 2 0 mi l l ions ; la protect ion 
est de 12 à 15U/0. soi', de 40 A 50 raillions 
pour souten ir c o n t r e l a c o n c u r r e n c e 
é t r a n g è r e u n e fabricat ion de 250 m i l 
l ions . » 

C'est trop cher , ajoute M. A m é . Si 
nous prenons le r - cued de l 'administra
tion des d o u a n e s de 1878, recueil q u e doit 
bien connaî tre M. Aîné, puisque c'est 
s o u s s a direct ion qu'il' a é té l'ait, n o u s y 
v o y o n s que le coton brut m i s en c o n s o m 
mat ion e n F r a n c e a at te int 117.OH4.000 fr. 
pendant ce t te a n n é e 1878. Si donc , des 
600 mi l l ions de la product ion co tonnière 
a c n u e i l e — e t le chiffre eut supér ieur à 
6'10 e t inénie A 700 mi l l ions — n o u s r e t r a n 
c h o n s le pr ix du coton en l a i n e , c e n'est 
pas 250 mi l l i ons que n o u s t rouvons , m a i s 
prés de400 mi l l ions . Il n o u s s emble qu'une 
industr ie q u i , a v e c 100.rail l ions de m a 
t ière produit 500 mi l l ions , — et el le e n 

BEGADCflEETLA.CÛSYE! 
DE M DUGHÉ DE LA FAUCONNERIE 

Ouvrier» <H»A -*e» m a n u f a c t u r i e r s 
les met tre dans les poches des ouvr iers e t 
des manufactur iers de M a n c h e s t e r . 

Ceci pose , v o y o n s ce que l e s é c o n o m i s -
tes-.les ins t igateurs du traité de 1800 n o u s 
ont coûté , s a n s Tien n o u s rapporter . Le 
ca lcul est e x t r ê m e m e n t faci le à fa ire . Il 
suffit d'avoir pour ce la s o u - le» y e u x l e s 
recuei l de l 'administration des d o u a n e s . 

De 1350 a 18-9, en d ix a n s , n o s v e n t e s 
A l 'é tranger ava ient dépassé n o s achats 
de 8 2fc?,»W -.000 francs . 

En 1830,. les é c o n o m i s t e s t r iomphants j 
imposèrent a u p a y s le r é g i m e é c o n o m i 
que de leur c h o i x . Dix a n s après , eh 1869 
n o s v e n t e s totales de c e s d ix a n n é e s a 
l 'étranger u a d é p a s s a i e n t pins nos a c h a t s 
correspondants' que de 561 mi l l ions . P e r 
te : l,tk>4 mil l ions. 

D a n s cette première période décenna le 
les économis tes ont donc coûté à la F r a n 
ce 1 mil l iard L64 mi l l ions . 

De 1870 à 187!) n o s ventes totales à l'é
t r a n g e r au l ieu d'è're supér ieures à n o s 
a c h a t s Aa 2,225 mil l ion*, cpmmo de 1850 
à 1860, leur ont été infér ieures de 2,8i)9 
mil l ions : Perte c o m p a r a t i v e m e n t à la 
période décenna le d'avant l e s tra i tés : 
^ 2 . 1 mi l l ions q u e n o u s avons cessé de 
g a g n e r , pins un déficit réel de 2,8-»9 Hui
l ions , soit 5,034 mi l l ions , qui ajoutés a u x 
1,661 mi l l ions perdus de 1860 à 1869 ot a u x 
1,507 mil l ions perdus en 1880 forment un 
total généra l de huit mi l l iards 205 m i l 
l ions . 

Il convient , s a n s doute de r e t r a n c h e r 
de c e s ha i t mi l l iards 205 mi l l ions la perte 
afférente aux m a u v a i s e s réco l tes e n blé 
et en v i n s ; m a i s il faut y ajouter la d e s 
truction' presque complè te de notre 
mar ine raarenande, qui a é té ta résu l ta t 
de la loi de 1866, œ i v r e des écor<omisttS 
P o u r essayer do reconst i tuer cette ipa 
r ine , nous a l l ons a v e c r a i s o n g r e v e r 
annue l l ement le budge tde 10 a 12 mi l l ions 
de pr imes à l 'armement et à l a cons truc 
t ion. 

Donc , e n tenant compte d e s m a u v a i s e s 
réco l t e s , dont les é c o n o m i s t e s n e s o n t p a s 
re sponsab le s , m a i s e n t e n a n t co mp ta 
auss i de la ruina da notre mar ine .on peut 
s a n s e x a g é r a t i o n éva luer à hu i t mi l l iards 
le luxe que n o u s n o u s so urnes d o n n é 
d'écouter depuis v i n g t a n s u n e t renta ine 
d'économistes , m e m b r e s du Cobden-Club, 
qui n e rapportent a b s o l u m e n t r ien e t n e 
donnent de travail à personne , excepté 
a u x typographes qui co mp o sen t l eu rs 
ar t i c l e s . 

D a n s c e s condit ion*, il n o u s sembla qua 
les économis te s , dont les utopies coûtent 
presque auss i cher à la. F r a n c e , p é c u n i a i 
rement pirrlant, que la fat .le guerre de 
1870 e t la C o m m u n e , devra ient s 'abstenir 
d'injurier leurs v i c t i m e s , les m a n u f a c t u 
r iers et l es ouvr iers de l ' industne .dont l a 
product ion a n n u e l l e es t de 11 A 12 m i l 
l iards. , 

Ces ouvr i er s et ces m a n u f a c t u r i e r s du 
coton, de la l u n e , du l in, du c h a n v r e , d e 
la bourre de s >ie, du fer , des m a c h i n e s , 
de toute l ' industrie f r a n ç a i s e , e n un mot , 
no se bornent pas à n o u s l ivrer les p r o 
duits m a n u f a c t u r e * dont n o u s a v o n s be
so in , produits que, s a n s e u x , n o u s d e 
v r i o n s t irer de l 'é tranger e n é c h a n g e de 
numéra ire ; i ls contr ibuent a v e c les agr i 
cu l teurs , à toutes n o s c h a r g e s publ iques; 
ce sont e u x qui paient les , . trois q u a r t s 
de notre budget de quatre mi l l iards . 

Quant a u x trente oU q u a r a n t e m e m 
bres f r a n ç a i s du Cobden-Club qui n o u s 
ont fait perdre 8 mi l l iards depuis i860, 
i l s n e rapportent c e r t a i n e m e n t p a s à e u x 
tous au trésor 15,000 fr. par an . 

C o n c l u s i o n : L'mdustrio n o u s rapporte 
d 111 a 12 mi l l iards par a n , e t n o s trente 
é c o n o m i s t e s n o u s coûtent 8 mi l l iards de
puis 1860. 

Nous l a i s s o n s au lecteur le so in de di 
re s i l es é c o n o m i s t e s o n t m i e u x mér i té 
du p a y s q u e l ' industrie n a t io n a l e . 

L. B E R N A R D . 

Le Temps e x a l t e la « convers ion » de 
M. D u g u é de IA F a u c o n n e r i e , au point de 
prétendre « que ce t inc ident cont ient u n e 
l eçon pour la République e l l e - m ê m e » : 

C'est s a sagesise, son esprit dé s,uite, le 
c a r a c t è r e paetnque d é s a propagande , 
qui tu» * n t v a i a s a fortune. On peut 
croire que l'état d'esprit que v ient de n o u s 
révé ler la lettre de. M. D u g u é de l a F a u -
conner ie A s e s é l ec teurs n'est point un 
phénomène iso lé . P lus d'un bonapart i s te 
p e n s e s a n s doute A part lui ce q u e le 
député de Mortagne a dit h a u t , et U e s t 
permis d'e»pérer que d'autres encore c é 
deront à l a force des choses , A f a c t i o n du 
t emps et des é v é n e m e n t s . 

P a r c o m p e n s a t i o n , le Pays paraît très 
médiocrement affecté de l a perte du 
député de Mortagne , qu'il a l'air de trou
ver a u fond p l u s à p la indra qu'à b l â 
m e r : 

P e r s o n n e l l e m e n t , il y a beau jour que 
n o u s t enons M. D u g u é de la F a u c o n n e r i e 

rour u n s imple farceur ; n o u s a v o n s e u 
occas ion de le dire d a n s c e journal , A u n 

m o m e n t où il posait déjà des j a l o n s pour 
la future évolut ion qu'il v ient de faire 
aujourd'hui . 

E n tout c a s , il a s ingu l i èrement m a n 
qué de flair e t l l doit s e mordre les pouces 
de ne pas avoir re tourné s a c a s a q u e dès 
le l e n d e m a i n du 4 s ep tembre . 

Aujourd'hui il s era i t c o m m a n d e u r de 
la Légion d'honneur e t il aurait u n e 
bonne recette g é n é r a l e et une a m b a s s a d e , i 
peut -ê tre u n e sous - sécré ta i rer io d'Etat ; 
tant d'imbéciles arr ivent aujourd'hui à 
c e s s i tuat ions 1 tandis qu'il v a lui fal loir 
m a r q u e r l e p a s . D a n s l 'évangi le oppor-
tuniste les ouvriers de la dernière heure 
n e sont payés ni si v i te ni si cher que l e s 
premiers . H v a lui falloir donner d e s ! 
g a g e s et c o m p e n s e r par l a . p l a t i t u d e l e | 
t emps perdu. 

. Mais voi là c e que c'est ; . l 'ancien direc
teur de l 'Ordre appartena i t a ce t te c a t é -
gor ie d' impérial istes qui tab la ient s u r 
une res taurat ion immédia te de l 'Empiré. 
C'était pour d e m a i n , après-demain a u 
p lus tard. . . Ces b o n a p a r t i s t e s - l à m e s u 
ra ient l eu rs i l lus ions à l e u r s av id i tés . 

Le XIX" Siècle exu l t e . L a le t tre da M. 
dé la F a u c o n n e r i e es t c a u s e da c e s t r a n s 
por t s d e j o i e . 

Ce l a n g a g e es t net , et nous n é s a u r i o n s 
trop y applaudir . La Républ ique n e repro
che a per o n n e d'avoir serv i e t d é f e n d u 
autre fo i s 'd'autres g o u v e r n e m e n t s ; e l l e 
tend la maiu à tous c e u x qui v i e n n e n t à 
e l le , à condit ion qu'ils nu la s e r v e n t p a s 
a v e c l 'arrière pensée de l a - t r a h i r . N o u s 
é t i ons q i i n z e c e n t mi l l e a u jour d u p l é 
bisci te de 1870, n o u s s o m m e s aujourd'hui 
l ' incontestable major i té , n o u s e spérons 

' ê t r e bientôt l 'unanimité . No s r a n g s n'ont 
pu e t n e p e u v e n t s 'accroî tre que par l a 
convers ion de c e u x -là m ê m e qui n a g u è r e 
é ta ient nos adversa ires . N o u s n e n o u s 
s o m m e s la i s sé émouvoi i ni par leur h o s 
tilité, ni par l eu rs in jures : n o u s a v o n s 
poursuiv i notre œ u v r e , b i e n c o n v a i n c u s 
que peu à peu les h a i n e s s 'apa i sera ient , 
que l e s préjugés s e d iss iperaient , que l e s 
intérêts m ê m e s a ideraient les b o n n e s v o 
l o n t é s . 

Ils é ta i ent qu inze cent mi l le au jour d u 
plébisci te . Mais parmi ces q u i n z e cent 
mil le , il n'y a v a i t n i M. About , n i M. 
S a r c e y a lo r s journa l i s t e s de l ' E m p i r e , 
aujourd'hui dé fenseurs de l 'opportunisme. 

On lit d a n s l'Intransigeant : 

11 paraît que M. D u g u é de la F a u c o n n e 
r ie n'est p a s le s e u l m e m b r e du g r o u p e 
bonapart i s te qui ait s o n g é à s e ra l l ier 
à l a Républ ique. S a n s parler de M. J a n 
v ier de la Motte fils, r a n g é depuis l o n g 
t e m p s dans l e s r a n g s des c a u d a t a i r e s de 
M. Gambet ta , on cite e n c o r e c o m m e d e 
v a n t su ivre l 'exemple de M. Dugué , MM. 
Robert Mitchel l ,DaristB,de L o q u e y s s i e e t 
q u e l q u e s autres m e m b r e s de l 'Appel a u 
peuple . 

t'pprabant 
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(Service télégraphique particulier) 
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Présidence dé IL GAMBBTTA 

DROITS DE COTLOIRS 
Les bureaux dp. la , 

aujourd'hui la eqmmisalo 
les pièces concernant 

d'examiner si, la condamnât 
définitive, la déchéance doit et 

Plusieurs députés, amis du i 
ville, racontent que celui-ci, n 
qu'il était condamné par défaut, aurait été 
pris de terreur et frappé d'une attaque de pa
ralysie sur la grand'ronte, aux environs de 
Ghalons, 

Il aurait été recueilli par des paysans qui 
l'ont soigné pendant cinq ou six mois. 

Le comte de Bouville n'a pu rentrer à Paris 
qu'il y a cinq pu six jours. Il porte encore les 
traces de la paralysie. Il a la bouche contracS 
Ma, 

Le comte a désintéressé se» créanciers et a 
fait opposition au jugement 

La commission du divorcé s'est réunie au
jourd'hui pour statuer sur les amendements 
présentés depuis le dépôt du projet. Elle les a 
tous rejetés. 

On sait que la proposition est à l'ordre du 
jour et qu'elle viendra en discussion devant la 
Chambre dans quelque temps. 

La commission pour l'affaire Bouville se 
compose de Uti. Riban, Plessier, Achard, 
Raspail, Pierre Lcgrand, Crozet-Fourneyron. 
Roudier, Cirler, Dreyfus, Fouquet et Durand. 

Le bruit du retour de M. de Bouville est con
firmé. M. de Bouville a fait opposition. La 
question devient donc sans objet. 

La séance s'ouvre a 2 heures. 

H OMINàTION DE DEUX SECRETAIRES 
Le scrutin pour la nomination de deux se

crétaires, en remplacement de UU. le marquis 
de Vallons et Hé mon, démissionnaires, est ou
vert au début de la séance.. 

Voici quels en sont les résultats : 
Nombre de votants. 2ÎT 
Bulletins nuls. 5 
Suffrages exprimés. 2TO 
Majorité absolue. 137 

Ont obtenu : 
Mil. Sarrien. 254 suffrages 

Maréchal. 224 
En conséquence, MM. Sarrien et Maréchal 

sont proclamés secrétaires. 

U LOI SUR LA PRESSE 
La Chambre reprend la suite de la tre déli

bération sur les diverses propositions de loi 
| relatives à la liberté de la presse. 

AIEflDEIERT TRARIEOX 
A propos de la discussion- de, l'article XIV, 

| M. TKAHiBux développe ua amendement 
tant que les inserOo»» jndicia, 

< parle tribunal serant rembou 
i tarir établi, à moins qu'il u'en ait éti 
; autrement. 

M. JOLIBOIS combat cotte dernière restric
tion. 

M. CuNfco réclame le droit de refuser l'inser
tion. Eu conséquence, le prix an serait débattu 
librement. 

M. JOUBOIS objecte que tons las journaux 
ne sont pas désignés pour insérer les annonças 
légales. 

I M. GuitBO insiste *ur ce que la commission 
accepte l'amendement Traneux. 

M. JOLIBOIS pro 
L'amendement ' 

S d e fixer u n maximum, 
w u x est rejeté. 

M. RIBOT demande la suppression da l'article. 
L'article XIV est adopté. , 
M.PBRiWi parlant sur l'article 13 qui autorise 

1 entrée des journaux étranger* sauf fnter 
lion du gouvernement, demande la su " 
sion de cet article qui rentre dans le sys 
de la censure -En somme, il n'y a rien de et 
au régime ancien. 

° n ? t f l u J a a n e peut poursuivre les iour-
nauxétttuWerss cVst une erreur; oVpett t 

apportent des renseignements intéressants. 
Ç est la presse, étrangère qui noua a fait con

naître une récente circulaire qui a causé un 
grand.apaisement dans l'opinion publique. La 
presse étrangère n'est lue. que par un aetii 
nombre de gens : en cas de traduction,, s'il y 
a délit, la poursuite est facile. L'orateur de
mande dope la suppression d'un article qui ne 
présente aucun avantage et qui offre beaucoup 
de dangers. (Très bien ! a gauche.) 

M. CONSTANS; ministre de l'intérieur, répond 
qu il ne faut pas faire a U presse étrangère,«ne 
situation plus favorable qu'à la presse fran
çaise. Quand un délit sera commi? par un 
journal étranger dont personne n'eat respon-
,-able en France, il né faut pas que l'autorité 
publique soit désarmée. Il y adès e x i ^ q V o n 
ne peut tolérer, les délits contre las personnes 
et surtout contre les mœurs, ne doivent nas 
échapper a toute répression. 

LES RIVALITÉS 
Pan A A M A * » LAPOIMTB 

A l r i e n a o se recula v ivement e n arrière; 
Silo é i a i t s a n s vol*; sans fore», sana v o 
lonté , devant ce eyniq*dé aVerd de la plus 
«xéersble réalité. Presser n'était plus- n n 1 
h o m m e , c'était un horrible répttleqtit l'en-
laçi i i dans «es inextricables anneaux . , 

— in m i s perdue I murmura-1 «.lie. 
Mats à ce mameo* le pêne da la petite 

p-trta d a j i r 4 i n , pouàse dn dehors par une 
m»»n- iavi t tbtè , c e l a , et J» porte s 'onvi it . 

Jacques ll«rv. y , i>àle, la l é v r j frémit-' 
«an la , apparut fur le seui l . 

8 m r i f a r d U B C I H de* eetalri . 
_ voua'**»» un misérable dit il à Pros-

p»r M meerne . 
A l'apparition 4M ssédee ie , d'un b o n i , 

AdMeane »ei«a*t t*éc*fritée vers l a * Tout A-
«oop, l e souvenir da tant e s qu'elle avait 
entendu dira de J*equaa Hervry l o i revint . 

_ Ah l dit -ei-•> vous . aussi v o w m'ave* 
trempée I ftUf> * m e être fcfOre^eTpar 
l 'amant n^Anàette L4U:t;ier, par l ' amtn l d e 
madame Ftotn&stiu. 

£;l'f vou'*i< 4e»ifc*ejB**JJiî;-vfy 1» crût 
kunoct-uf, et i>e pouvait t..aire, elle a i ' .n-
nocence du médecin 1 

Celui-ci resta altéré EOUS cette accusa
tion. 

P.osper ricanait. 
— C'e*t un vilain métier, monsieur, qua 

e%Tut~d'écouter aux' portes, d l t -d ; mais il 
faut s'attendre à tout de la part d'un c o u -
rrur de dot ; ce n'est pas mademoisel le q n * 
voua aimes, ee sont ses quatre cent mil le 
francs I 

— Je suis riche 1 s'écria Adrienne q u e 
cette révélation inattendue comblait d'éioa-
nement ; ah ! je devine tout 1 

Pmaper Malieera* s'aperçut qu'il venait 
dé commettre une imprudence. 

Tout à coup survint u n quatrième per 
saanaav>. 

C'était Jean Malicorne. 
— Sjr i -x dit-i l à Jaequas Hervcv, et toi 

A lrienne, n-nlre à la maison. 
Le medceSn, accablé par c* qu'il venait 

dVatendre et en prote au plus profond dé
sespoir, s'inclina devantA'lrienne et iul ùit 
d'une vo ix pleine de cangiots : 

— Mademoiselle, j» voua ai aimée, voua 
oeoyant pattvre ; voue êtes riche, je me 
retire. Vous n e ma reverr ex jamais 1 Mais' 
avaatde vons dire uta éternel adieu,je v e u x 
que vous sachiez bien que, malgré la ca 
lomnie , j * n'ai jamais cessé da voue croira 
U p l u s pare des femmes. Hélas l j 'emporte 
ave» moi la douloureuse certi lnde que la 
s 'u le f o m m e q u e j'ai aimée n'a eu confiance 
ni en nia pa'foîê, ai en rru probité, ni e n 
mon honneur. Adivu 1 

'*j«flré«nFÏ*rvfy disparut. ._ ^ 
Uta MtajiwM N a t t a s trop furUs e l trop 

mult ipl iées pour la pauvre Adr iecoe ; e l le 

s'affaissa Btir le sol du jardin e t s'éVanouit* 
Ouand el le revint à la v ie , el le était dans 

son lit et e n proie, à une violente crise 
nerveuse . 

Madame Bonnatd, qu'on avait e n v o y é 
chercher, était assise à son chevet . 

Ki Mi licorne ni Pro? per ue parurent de 
tout le re*te du jou i dans sa chambre. 

Sjuie Jul ienne Malicorne v int à s ix h e u 
res s'enqué/ir d e s nouvel les de la' j e u n e 
fille. 

— Elle repose, d i t la Bonnard, cela n é 
sera r ien. 

i — Alors il sera inuti le de veil ler auprès 
d'elle, dit la viei l le avare ; tu partiras après 
diuer, et si demain j'ai besoin de toi, je te 
le ferai dire. 

La Bonnard quitta donc la mai son de 
Malicorne à huit heures d u soir. Mais 
A i rieoiie éialt révei l lée-depuis longtemps , 
ot t l l* avait e u a~sez d'inflttenee sur l'es
prit do la femme d» service pdur décider 
c-lie-ei 4 • • charger d'une ieturu p e u r Jac
ques Hervey, qui contenait ces s imples 
m o t s : 

c J'ai toute confiance en v o n s . 
» Agissez. , 

> A m i E t N i . » 

En sortant dd jardin de Malicorne, Jac
ques Harvc-y rentra chez lui ; il marchait 
dans le3 m e s c o m m e u n hoa ic i e ivre, et 
tous ceux qui le ren'.oh liera ai r jmatqoè-
rent 'u profonda altération do ses tràli». 

Il sïosnja Andoebo Uori,«ct qui l 'atttn-
dait, atïx:. .ut.*i trtujbtaai. 

— AU 1 monsieur, dit le passeur ùè* qu'il 
le vit, il eût mieux valu pvur -vo^us qua 

v o u s m'eussiez laissé mourir. 
Ces paroles firent' oublier à Jacques Her

v e y qu'il était homme ; il redevint médec in 
aussitôt . 

— Qa'avez-vous, m o n ami ? demauda-
t- i l . 

Morisse.t, las larmes a u x y e u x , lu i apprit 
l'importante découverte qu'il avait faite ; 
il lui raconta dans tous ses détails la pro
menade qu'avaient exéeutée , l e vendredi 
précèdent,Prosper et M.irceliae.et l ' i l lusion 
que celle-ci avait produite sur les person
nes cachées derrière les aubiers d u val 
Satan. 

Sans les événements qui venaient de se 
] passer ch>7. Malicorne, cette découverte 
• t û t comblé de joie l'infortuné m M t c i n . 

C'était la réhabilitation la p lus complète 
de là femme qu'.l aimait ; hélas 1 i l n e 
pouvait désormais conserver a u c u n espoir; 
sa v ie était brisée, perdue ; il n e lui restait 
plus qu'a fuir, q u i quitter Cbàtcau-Ber-
nard Proaper Malicorne l'avait b ien di t , 
on l'accuserait de cupidité , et Adrien'-e 
e l l e -même n'avait-elle pas supposé l 'exis
tence de cet' od ieux sent iment d a n s aon 
cœur, en s'éeriatu, après avoir appris 
qu'ello était riche : » Ah 1 je devine tout ! » 

Le malheureux médecin prenait peur lui 
l es derniètes paroles qui étaient sorties de 
la bouche d 'Adnenno. 

— Pourquoi ôie*-vous venu m'apprendre 
ces ehosesv déiAanda-t-il à Andoehe . 

— P.iu'rqu^i ? i'écrîa ceU.I-ci |xjeç u n e 
p ic fon io turi>ris«, U i v , , y j ia î u'aii inz donc 
pas U d.moibelK? Je me cuis doue trompé? 

— Brave-cosaî! dit U u i^d-c iuàn t e r r a i t 
15 '"' , ' / / "I 

la main de Morisset. 
— Ehl bien, i l faut agir, rsprit Andoehe; 

il faut que ce soir tous c e u x qui ont cru 
voir la demoisel le avec Prospor Malicorne 
reconnaissent leur erreur. 

— Oui, vous avec raison. Bien qu'elle soit 
perdue pour moi , j e dois la défendre, j e 
dois prouver son innocence. Quels sont 
vos projets, m o n cher Morisset ? 

— Faites que tous les spectateurs de ta 
promenade de vendredi soir, e t b ien d'au
tres encore, — vous , par e x e m p l e , — s e 
trouvent i o n z e heures , cette nui t , derrière 
les aubiers d u val Satan,et la i s sez-moi agi» 
à m a g u i s e . Vous pouvez v o u s fier à m a 
parole. ; je réponds d a s u c c è s . 

Andoehe Moris»et avait u n accent d e 
convict ion si s incère, que Jacques Hervey 
eut pleine confiance e n lui . 

— Soit m o n ami, lui di i -u ; à o n z s h e u 
res, cotte nui t , v ingt personnes seront à 
l ' tn iro i l dés igné . 

— Merci, monsieur le docteur, d e votre 
confiance. Je v e u x prouver q u e l e s jugeai 
d'Auxerre se sonUtrompés j a d i s sur m o n 
compte,ot que je ne méritais p a s l ' indignité 
dont on m'a flétri. 

— A ee soi t , m o n ami. 
— A ce soir, monsieur Hervey . 
Le médecin, décédé à quitter le paya d è s 

que l ' innocence rt'Adrieune serait recon
nue , prit le parti do confitr s e s douleurs et 
sa rétoUU."U à * l e s amis Laroche, m a i s 
avant d e « , rendre an port Miehaad il 
entra ehi z Louis Bernard. , 

— Je v iens vous adresser une prière, 
monsieur, lui di t - i l . 

— Parlez, monsieur. 
— C'est dé réunir vos amis ce soir e t d e 

vous trouver a v e c . e u x à l'heure et à l'en 
droit o* vons étiez vendredi dernier. 

— Cost facile. Mais qn'espérez-vous de' 
c e l a ? 

— La découverte de U vérité. 
J'en serai presque aussi heureux qua 

Vous. 
— Ne craignez pas d'amener des témoins; 

plus le nombre e n sera grand , plus la répa
ration sera éclatante. 

— Rien ne pouvait m'étte plu» agféa&q 
que ce t t e 'mis s ion , et si le résultat que 
vous espérez sa réalise, p l u s d'un ici s e r s * * 
couverts de confusion, J)u reste, mons ieur , 
il se fait, depuis tantôt, parmi l e s ç œ u i » 
honnêtes , une réactiou favorable a made 
rdolselle Adrienne. L A conduite de madame, 
Laroche ce mal in , à là messe , a susci té 
bien des doutes , a* mol -même )e m e d e 
mande si je n'ai pas été le Jouet d'une 
fatale i l lusion; 
— Qu'a dono fait madame Laroche • d e 
manda Jacques H e r v e y . 

Louis Bernard lui apprit l i a scène d e 
Kéglise et la généreuse action de madame 
Ëaroebe. 

— Ah I s'écria l e médec in , voilà qui c o n 
sole de bien des douleurs ! 

Il quitta-Louis Bernard et s e rendit i m 
médiatement au port Mlchaud. 

' 
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